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La nouvelle voix 
du feminisme _ 


ON NE 
NAiT PAS 

.SOUMISE.. 

• ON LE 
DEVIENT 


«IJn livre qui fera date dans I’histoire du 
feminisme.» elle 

«Manon Garcia se penche sur un sujet 
tabou et totalement elude par les 
feministes.» le point 

«[’emancipation des femmes exige au 
prealable une comprehension globale de la 
notion de soumission.» liberation 

«La mise a plat philosophique de 
la soumission des femmes, concept si 
malmene par I'actualite, est franchement 
saiutaire.» philosophie magazine 

«A une pensee construite sur I’invective 
et I’ideologie retrograde, on preferera celle, 
stimulante, de la philosophe Manon Garcia.» 
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Pour les fetes 
offrez des idees neuves 


En kiosque philosophie 



et sur notre boutique en ligne 
www.philomag.com 












GIOVANNI, Sans, DEMANDE: 

Esr.CE QU'ILYA QUELQUE CHOSE DANE LE Ri&N ? 
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Dechiffrer Pactualite 




















TOUTE LA MYTHOLOGIE GRECQUE EN BANDE DESSINEE 













C’est, en nombre de jours, 

l’equivalent du temps annuel 
passe en reunion par les cadres 
d’entreprise, d’apres une etude 
de l’lfop pour le site Wisembly. 
Qui nous apprend aussi 
que seulement 12 % 
des cadres interroges estiment 
que ces reunions sont 
« reellement productives 
et ejficaces »... Karl Marx 
definissait l’alienation comme 
un phenomene subjectif, oil le 
travailleur (I’ouvrier) se sent 

n’ayant plus de sens a ses yeux. 
Et si, loin de consacrer l’esprit 
de collaboration feconde 
au travail, la « reunioilite » 
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« Ce nouveau regime 
est post-traumatique » 
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Pour les fetes de fin d’annee, abonnez-vous 
ou offrez un abonnement a Philosophic magazine 

Chaque mois, un eclairage philosophique sur le monde 














BIEREIPA 

DE L’AMERTUME A LA DOUCEUR? 

Ce type de biere (6 consommer avec moderation) aurait accompagne 
les conquerants britanniques dans le monde entier depuis le XVIII' siecle. 
Comment expliquer son succes actuel dans tous les bars branches d'Occident? 







POUR FAIRE LA REVOLUTION ECOLOGIQUE, 

PARTONS DE L’EMERVEILLEMENT, 

PAS DE LA CATASTROPHE. 



« Un livre passionnant, fourmillant 
d’idees, de chemins de traverse.» 



Devant la beaute de la nature, 
le nouvel essai d’ Alexandre Lacroix 
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Si tout d’un 
coupvotre 
tachevous 
semble 
absurde, 
personne 
nevous 
entend crier 

ff 
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Prendre la tangente ^ 





Hr 







Depuis pres d’un an, une trentaine de demandeurs d’asile sont 
accueillis dans le bourg varois du Luc en Provence. Apres une 
vive polemique lancee par le maire, membre du Rassemblement 
national, tout se passe sans heurts. Pourquoi un tel decalage 
entre les discours alarmistes et la realite? Parce que, dans cette 
ville desertifiee, l’ideologie a remplace la discussion publique. 
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LE MAIRE 
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maghrebine deja ancienne, que se joue depuis 


















Une voisine, inquiete a cause des 
messages de la mairie, est devenue 
benevole! A croire que les declarations 
du maire ont donne envie d’aider 
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DECOLONISER LES MOTS 
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DANS L’ESPACE (CLIENT], 
PERSONNE NE VOUS ENTEND CLIQUER 

Finis, classeurs et dossiers dans lesquels archiver ses factures. 

Desormais, vous disposez d’un espace numerique... qui peut se muer en ocean de solitude. 
Aussi absurde qu’hostile ? 





















DU SANG 
SUR LES IDEES 


Manifeste de la philosophie experimentale 


Une idee non verifiee par I’experience 
est illusoire et dangereuse 


Deja un classique 
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Les structures 
elementaires 
de lafestivite 

Tchin, champagne, que la Site commence! 

Vous imaginez que c’est une occupation 
frivole? Non, c’est le moment ou jamais 










un univers domestique 
dument balise. S’enivrer, 
c’estouvrir la porte 
et regarder 
hors de la maison 
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:tambule. Fetard enseignant 
eur des clubs berlinois spe- 


Oiseaux 
de nuit 

Awe un accordeon, des drogues de synthase ou un beatL_ 

reseau d’amis, nos cinq temoins ont inscrit la fete au centre 
_ok-le«r existence. Sous le regard complice du philosophe 
Michael Foessel, ils nous expliquent pourquoi. 






Tout est different 
la nuit, dans 
cet espace a l’abri 
du jugement^j) 
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Les gens 

arrivent normaux 
et ils deviennent 
completement 
fous^ 



LE COMMENTAIRE DE MICHAEL FESSEl 


««LE‘R0I DE LA FETE' 
ESTENEFFET 
UN‘TROUBLE-FETE’ 








































D’autres 
fetes que 
lesmiennes 

Festivals, rituels religieux, manifestations 

Fes homines chantent et dansent pour 
cclcbrcr les morts, les divinites, leurs 
origincs. Plongcc dans l’imaginairc du Japon, 
dc la Xouvcllc-Cuinee cl de PUruguay. 


^Lors du ‘festival 
de Phomme nu’, 
les hommes depensent 
leur energie 
pour eloigner le mal” 











^Le gisalo des Bosavi 
celebre les relations 
entre les mondes 
materiel, spirituel 
et celui des oiseaux” 
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L’obscurite 
du fond 
de lavallee 
estalafois 
depassee 
et conservee 
lorsque le 
regard s’eleve 
vers les cimes 
des montagnes 
illumineespar 
le soleil 
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Cheminer dans les idees~6 
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SEVERINO 
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Seule la philosophie 
nous ouvre a Petemite 



rains. Juge heretique par I’Eglise ca- 
tholique, ce metaphysicien inspire par 
Parmenide et Heidegger pretend que 
rien ne meurt jamais et que la philoso¬ 
phie occidentale s’est tburvoyee dans 
la Folie. Cet entretien vous ouvrira-t-il 
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La volonte a son fondement metaphysique 
dans la Folie, dans la conviction que les choses 
sortent du neant et qu’elles y retournent 
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La technique est devenue notre 
dernier Dieu, notre seigneur, voila 
ce que reconnait le transhumanisme 
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LEIBNIZ 

VU PAR JEROME FERRARI 

« Leibniz m’a fait 
comprendre que le mal 
est le probleme 
le plus important» 
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64 Mais je fus retire de cet abime 
par la consideration de ces possibles qui 
ne sont, ne seront et n’ont ete, car si certains 
possibles n’existent jamais, alors les existants 
ne sont pas toujours necessaires, autrement 
il serait impossible que d’autres existent 
a leur place; qui plus est, jamais aucun 
existant ne serait impossible; et en verite 
l’on ne peut nier que toutes ces fables que 
l’on nomme romans ne soient possibles; 
bien qu’elles ne trouvent pas place dans 
cette serie de l’univers que Dieu a choisie, 
sauf a imaginer que cette immensite 
d’espace et de temps contient ces contrees 
inventees par les poetes, qui nous font voir, 
errants de par le monde, les Amis, roi 
de Grande Bretagne, Amadis des Gaules 
et Theodoric de Verone des contes 
germaniques.,, 

Leibniz, De la liberty de la contingence et de la serie 
des causes, de la providence 


D L JEROME FERRARI 
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Notre 

emotion est 
devenue 




deconnectee 
de toute 
consequence 
sociale 
et politique 
TT 


















Le meilleur des philosophes possibles? 

Leibniz, logicien deconnecte du monde materiel? C’est mal connartre 
celui qui dialogue avec les esprits les plus brillants de son temps 
et jeta meme les bases de I'informatique. D’un Dieu supercalculateur 
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CEUX QU’IL A LUS 
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CE QU’IL A CHANGE 




































Pourquoi grimpons nous 
auxarbres? 

II n’y a pas que les enfants et les pompiers sauveurs de chats qui montent aux arbres. Le succes des pares 
d’« accrobranche » revele notre gout pour I'aventure sylvestre. Mais pourquoi s’elever dans ces labyrinthesfeuillus? 
Du haut de leur perchoir, les philosophes repondent. Par Nicolas TenaiUon 






























































Livres 


Qu’est-ce que je vais bien pouvoir lui offrir? 
























JEU DE CORRESPONDANCES 
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DESOBEIR en 
DEMOCRATS 
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ufteraire 

Un coffret litteraire 
A OFFRIR OU A S'OFFRIR 



| Disponible dans tous les points de vente et sur www.fiQarostore.fr 
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Introduction 


L afeteest-elleunart?Tentonsd’appli- 

apollinien et dionysiaque a vos soirees, 
qu’elles soient dignes de figurer dans les pages 
mondaines des magazines sur papier glace, ou 
plutot du genre a faire valser les tomates 
cerises sur les tubes des annees 1980, et 
voyons si cela peut marcher. 

Lorsque Nietzsche distingue entre « les deux 
mondesartistiquesseparesdurhveetdel’ivresse » 
dans La Naissance de la tragidie, il ne fait rien 
d’autre que donner une figure mythique aux 
deuxpulsions antagonistes etpourtantcomple- 
mentairesquianimentselonlui les celebrations 
antiques et les arts qui s’y inventent. Pour les 
Grecs anciens, tragedie rime bien avec fete: la 
representation theatrale s’inscrit dans des cele¬ 
brations religieuses enl’honneurdes dieux,plus 
particulierement Apollon et Dionysos, respec- 
tivement dieu de la musique et de la poesie, et 
dieudel’ivresse etduvin. Onyboit, ony organise 
des concours de poesie, ony mesure sa force, le 
tout dans une extase aussi mystique qu’dthylique 
censee rapprocher des divinites de l’Olympe. 

Harmonie et desordre cohabitent dans les 
arts anciens, dont la tragedie est le parangon: 
ony exprime les passions humaines les plus 
exacerbees, mais encadrees paries contraintes 
du vers et des cinq parties. Ony hurle sa dou- 
leur, mais en mesure. Dionysos preside a une 
liberation sauvage de tous les instincts, quand 
Apollon, le « dieu createur d’images »,« sanctifie 
par la belle apparence », assure « cette limitation 
mesuree. cette mdependance a legard des emotions 
trap violentes, cecalmeplemdesagesse» qui equi- 
libre les debordements. Cette idee est revolu- 
tionnaire: on a l’habitude de louer l’art antique 
pour son ordre, sa beaute, ses proportions 
parfaites. Nietzsche insiste au contraire sur 


Si l’on revient a nos soirees gobelets en 
plastique ou le choeur antique prend plutot 
des airs de karaoke avine,il n’est pas si difficile 
de voir a 1’oeuvre les pulsions decrites par 
Nietzsche. Les fetards se divisent souvent en 
deux categories: ceux qui dansent et boivent 
jusqu’a epuisement sans se soucier de Pheure 
du reveil le lendemain matin, et ceux qui 

sement replie, Pair mi-narquois mi-reveur. Les 
premiers se soucient assez rarement des deu- 
xiemes, a peine tendent-ils de temps a 
autre la main pour les inviter a se joindre plus 
activement au grand defouloir, sans succes. 
Leur immobilite inquiete, tout un jouant le 
r61e d’indispensable miroir de la joie des 
autres. Une partition a ce point intangible 
que l’on se demande si elle n’est pas un incon- 
tournable de toute fete reussie. Quand Pheure 
vient de rentrer chez soi, que l’on prend le plus 
titubant par le coude pour le raccompagner a 
saportenon sansbeugleralalime dansunfou 
rire commun, n’assiste-t-on pas a cette recon¬ 
ciliation que Nietzsche designe comme « le 
moment leplus important du culte grec »? 

Pour les Grecs comme pour nous, la fete 
rime avec un certain ideal de communion. 
Nietzsche a des mots superbes pour le dire: 
« A present, sidvant Vevangile de Vharmonie mi- 
verselle,chacunsentnonseulementqu’ilestreuni, 
reconcile, confondu avec son prochain, maisqu’il 
ne fait plus qu’un avec lui.» La musique et la 
danse appellent aussi bien les gros, les petits, 
les beaux, les bizarres, les excessifs, les mesu- 
res. S’ily a un physio a l’entrde, passez votre 
chemin sans regret: la selection, qa n’a fran- 
chement rien de dionysiaque! 




Le texte 


L’auteur 

























FRIEDRICH 

NIETZSCHE 


La Naissance 
de la tragedie 

(extraits) 


Nous publions des extraits de La Naissance de la tragedie 
de Friedrich Nietzsche, dans la traduction de Celine Denat, 
disponibles aux editions Garnier-Flammarion. 






































arts plastiques, comme aussi, nous le verrons, 
d’une importante moitie de la poesie. La, nous 

des figures, toutes les formes nous parlent, il 
n”y arienqui soit indifferent ou superflu. Mais 
meme lorsque cette realite du reve est a son 
degre de vivacity supreme, transparait pour- 
tant encore en nous le sentiment qu’elle n’est 
op’apparence: telle est du moins mon expe¬ 
rience, et je pourrais citer en faveur de son 
caractere frequent, et meme normal, nombre 
de temoignages, et les paroles des pontes. 
L’homme philosophique a meme le pressenti- 
ment que, au-dessous de cette realite dans 
laquelle nous vivons et existons, une deuxieme 

que la premiere ne serait done elle aussi qu’ap- 
parence; et Schopenhauer n’hesite pas a desi¬ 
gner la faculte que l’on a de voir parfois les 
hommes ettoute chose comme de simples 
fantomes ou de simples images oniriques, 
comme le critere de l’aptitude a philosopher. 
Or l’homme doue de sensibilite artistique 
adopte a l’dgard de la realite du r£ve la m&me 
attitude que le philosophe a regard de la rea¬ 
lite de l’existence; il se plait a l’observer atten- 
tivement:caral’aidede ces images ilinterprete 
la vie, et au fil de ces evenements il s’exerce a 
vivre. Et ce dont il fait 1’experience avec cette 
intelligence universelle, ce ne sont pas seule- 
ment des images agreables et avenantes: mais 
e’est aussi tout ce qui est grave, trouble, triste, 
sombre, les empechements soudains, les 


ironies du hasard, les attentes inquietes, bref, 
e’est toute la « divine comedie » de la vie, sans 
oublierson Inferno, qui passe devant sesyeux, 
non pas a la faqon d’un simple jeu d’ombres 
- car ces scenes, il les vit et il en souffre mais 
pas non plus cependant sans qu’il eprouve le 
sentiment fugace que tout cela n’est qu’appa- 
rence; et il se peut que plus d’un se rappelle, 
tout comme moi, s’etre eerie parfois au beau 
milieu des dangers et des terreurs du reve, 
reussissant par la a se donner du courage: 
« C’est un reve! Je veux continuer a rever! » 
On m’a aussi raconte que certaines personnes 
etaient capables de poursuivre l’enchatne- 
ment causal d’un seul et mSme reve pendant 
trois nuits successives et plus: autant de faits 
qui attestent clairement que notre etre le plus 
intime, que cette part souterraine qui nous est 
commune a tous, fait l’experience du reve avec 
un plaisir profond et le sentiment d’une heu- 

Cette heureuse necessite de l’experience 
du reve, les Grecs l’ont egalement exprimee 
dans leur Apollon: Apollon, entant que dieu de 
l’ensemble des forces productrices d’images, 
est en meme temps le dieu prophetique. Lui qui 
est, suivant l’etymologie de son appellation, le 
« brillant», la divinite de la lumiere.regne aussi 
sin la belle apparence du monde interieur de 
1’imagination. La verite superieure, la perfec¬ 
tion de ces elats, par opposition a la realite 
quotidienne que l’on ne comprendque de fai;on 
lacunaire, ainsi que la conscience profonde du 



pouvoir therapeutique et secourable de la 
nature qui s’exerce dans le sommeil et le reve, 
sont en meme temps Vanalogon symbolique de 
l’aptitude prophetique, et de fa^on generate des 
arts qui rendent la vie possible et digne d’etre 
vecue. Mais a l’image d’Apollon nedoitpasnon 
plus faire defaut cette ligne tenue que l’image 
du reve ne peut franchir sans avoir un effet 
pathologique, et sans laquelle l’apparence nous 
induirait a croire a tort qu’elle est la grossiere 
realite: cette limitation mesuree, cette inde- 
pendance al’egarddes emotions tropvtolentes, 
ce calme plein de sagesse du dieu createur 
d’images. Son ceil doit etre « solaire », confor- 
mement a son origine; meme lorsque, irrite, il 

par la belle apparence. De sorte que l’on pour- 
rait dire d’Apollon, en un sens deplace, ce que 
Schopenhauer dit de l’homme qui se trouve ptis 
dans le voile de mdya‘. Le Monde comme volonte 
et representation I, p. 416:« De meme que sur 
l’ocean dechaine et a l’horizon infini, qui en 
rugissant fait s’elever et retomber des vagues 
gigantesques, un marin reste assis dans sa 
barque, sefiant a safrele embarcation;dememe 
l’homme singulier reste assis calmement au 
milieu d’un monde de tourments, soutenu par 
sa confiance dans le printipium individuatio- 
nis ! .» On pourrait dire en effet que c’est en 
Apollon que la confiance inebranlable dans ce 
printipium, et la calme immobility de celui qui 
y est sounds, ont trouve leur expression la plus 
sublime, et l’on pourrait caracteriser Apollon 


lui-meme comme la splendide image divine du 
pnncipmm mdmduatwms, dont les gestes et les 
regards nous disent tout le plaisir et la sagesse 
del’« apparence », ainsi que la beauty. 

Dans le meme passage, Schopenhauernous 
a depeint la prodigieuse horreur qui saisit 
l’homme qui se trouve soudain deconcerte par 
les formes de la connaissance phenomenale, 
lorsque le principe de raison suffisante semble 
souffrir une exception en quelqu’une de ses 
figures. Si nous ajoutons a ce sentiment d’hor- 
reur l’extase delicieuse qui s'eleve du fond le 
plus intime de l’homme, et meme de la nature, 
lorsque le pnncipmm indmduatioms se trouve 
ainsi rompu, nous avons alors un aperqu de 

plus proche encore grace al’analogie de Yivresse. 
Soit sous l’influence d’une boisson narcotique, 
dont nous parlent tous les hymnes des hommes 
et des peuples primitifs, soit sous l’effet du pou¬ 
voir du Printemps qui approche et penetre avec 
volupte la nature tout entiere, ces Emotions 
dionysiaquess’eveillent,etleur intensification 
fait que la subjectivity s’evanouit dans un com- 
plet oubli de soi. C’etait aussi le meme pouvoir 
dionysiaque qui, durant le Moyen Age allemand, 
faisa.it tournover les troupestoiijours plusnoni 
breusesquis’enallaientchantantetdansantde 
place en place: dans ces danseurs de la Saint- 
Jean et de la Saint-Guy, nous retrouvons les 
choeurs bachiques des Grecs, avec leur prehis- 
toire en Asie Mineure, qui remonte jusqu’a 
Babyloneetauxsacoca>orgiaques. Certains, par 




























































dionysiaque enparticulier suscitait laterreur 
et 1’horreur. si la musique etait apparemment 

n’etait a vrai dire que le mouvement de ressac 
du rythme, et le developpement de la force crea- 
tricedece dernier avaitenvuelarepresentation 
d’etats apolliniens. La musique d’Apollon, 
c’etait l’architecturedorique mise en sons,mais 
en des sons seulement esquisses, comme ceux 
qui sont propres khkithara 6 . On tient prudem- 
ment a l’ecart, comme non apollinien, cet ele¬ 
ment constitutif de la musique dionysiaque, et 
par la dela musique en general, 4 savoir le pou- 
voir emotionnel du son, le flux homogene du 
melos 7 , et le monde tout a fait incomparable de 
rharmonie. Dans le dithyrambe 8 dionysiaque, 
les aptitudes symboliques de l’homme se 
trouvent stimulees et exacerbees au plus haut 
point; quelque chose qui jamais encore n’a ete 
ressenti s’efforce de s’exterioriser, [’annihila¬ 
tion du voile de maya, l’etre-un en tant que 
genie del’espece, voire de la nature elle-meme. 
Apresent, l’essence de lanature doit s’exprimer 
symboliquement; un nouveau monde de sym- 
boles est necessaire, toute la symbolique du 
corps entier, non pas simplement celle des 
levres, du visage, de la parole, mais de l’en- 
semble des mouvements de la danse qui ani- 
ment tous les membres en rythme. Alors les 
autres forces symboliques, celles de la musique, 
s’eveillent brusquement avec fougue, dans le 
rythme, la dynamique et l’harmonie. Pour 
apprehender ce dechainement total de toutes 


les forces symboliques, l’homme doitdeja s’etre 
eleve jusqu’au paroxysme du dessaisissement 
de soi qui cherche k s’exprimer symbolique¬ 
ment dans ces memes forces: dans le dithy¬ 
rambe par consequent, le servant de Dionysos 
ne peut etre compris que de ses semblables! 
Avec quel etonnement devait le regarder le 
Grec apollinien! Un etonnement d’autant plus 
grand que sV melait le sentiment horn fie que 
tout cela ne lui etait au fond pas si etranger, et 
meme que sa conscience apollinienne n’etait 
qu’une maniere de voile dissimulant a sa vue ce 
monde dionysiaque. 

[...] 


4 - 

[...] Apollon, en tant que divinite ethique, 
exige des siens la mesure et, afin que celle-ci 
soit respectee, la connaissance de soi. Ainsi la 
necessite esthetique dubeau s’accompagne-t- 
elle de l’exigence du « connais-toi toi-meme » 
et du « rien de trap! » 9 , tandis que l’arrogance 
et la demesure etaieni considerees comme les 
demons proprement hostiles de la sphere non 
apollinienne, et des lors comme caracteris- 
tiques de l’epoque pre-apollinienne, de l’age des 
Titans et du monde extra-apollinien, c’est-a- 
dire du monde barbare. En raison de son amour 
titanesque pour l’humanite, Promethee se 
devait d’etre dechire par les vautours, du fait 
de la sagesse demesuree qui lui fit resoudre 




l’enigme du Sphinx, CEdipe se devait d’etre 
precipite dans un effarant tourbillon d’atro- 
cites: ainsi le dieu de Delphes interpretait-il 
le passe grec. 

«Titanesque »et« barbare», tel etait aussi 
l’effet suscite par le dionysiaque, aux yeux du 
Grec apollinien: sans qu’il put cependant se 
dissimuler que lui aussi etait dans le meme 
temps intimement apparente a ces Titans et a 
ces heros dechus. II lui fallait meme ressentir 
plus encore que cela: a savoir que son existence 

sait sur unarriere-fond cache de souffrance et 
de connaissance, que le dionysiaque lui devoi- 
lait de nouveau. Et voici! Apollon ne pouvait 
vivre sans Dionysos! Le «titanesque », le « bar- 
bare»etaientfinalementtoutaussinecessaires 
que l’apollinien! Representons-nous a present 
la maniere dont, dans ce monde bati sur l’appa- 
rence et la moderation, endigue de maniere 
artificielle, resonnaient les sonorites extatiques 
de la fdte dionysiaque, avec des accents ensor- 
celants sans cesse plus seduisants, donnant 
voix jusqu’en des cris perqants a toute la done- 
sure de la nature dans le plaisir, la souffrance et 
la connaissance: representons-nous quelle 
pouvait etre, au regard de ce chant populate 
demoniaque, la signification de l’artiste apolli- 

tiques de sa harpe! Les muses des arts de 
l’« apparence » palissaient devant un art qui, 
dans son ivresse, disait la verite, et face a la sere- 
nite des Olympiens la sagesse de Sileneclamait 


Helas! Helas! L’individu, avec toutes ses limites 
et sa mesure, s’abolissait ici dans l’oubli de soi 

preceptes apolliniens. La demesure se revelait 
comme verite, et la contradiction, la volupte 
nee de la douleur, s’exprimait depuis le coeur 
de la nature. Et ainsi, partout ou penetrait le 
dionysiaque, Tapollinien se trouvait aboli et 
annihile. Mais il est certain aussi que, la ou 
celui-ci resistait a un premier assaut, 1’autorite 
et la majeste du dieu de Delphes se montraient 
plus rigides et plus menacantes que jamais. Je 
nepeuxdefaitm’exphquerl’Etatdorien,etTart 
dorique, qu’en tant que camp militaire perma¬ 
nent de lapolhnien: seule une telle lutte mces- 
sante contre Tessence titanesque-barbare du 
dionysiaque pouvait feireperdurerun art aussi 
obstinement aride et retranche dans ses rem- 
parts, une education aussi guerriere et austere, 
un feat aussi cruel et impitoyable. 

[...] 

8 . 

[...] L’ensorcellement est la condition de 
tout art dramatique. Ainsi ensorcele, l’exalte 
dionysiaque se voit lui-meme comme satyre, 
et comme satyre en retour il voit le dieu , c’est-a- 
dire que du sein de sa metamorphose il voit 
hors de lui une vision nouvelle, qui est l’ac- 
complissement apollinien de son etat. Avec 
cette vision nouvelle, le drame est acheve. 




























bien que celui qui proclame la sagesse et l’art 
de la nature: musician, poete, danseur, vision- 

Suivant ce point de vue et selon la tradition, 
Dionysos, le heros de la scene proprement dit et 
le centre de la vision, n’est dans un premier 
temps, durant la periode la plus andenne de la 
tragedie, pas veritablement present, mais on se 
le represente seulement comme present: c’est- 
a-dire qu’a l’origine la tragedie n’est que 
« choeur », et non « drame ». Plus tard, on s’es- 

representer la forme de la vision ainsi que le 
cadre qui la transfigure, de fepon a ce qu’elle soit 
rendue visible a chaque regard; c’est la le com- 

Le choeur dithyrambique se voit alors assigner 
la tache de stimuler la disposition d’esprit des 
auditeurs de maniere dionysiaque au point que, 
lorsque le heros apparait sur la scene, ils ne 
voient pas un homme grotesquement masque, 
mais la forme d'une vision qui est porn* ainsi dire 
nee de leur propre extase. Considerons Admete, 
profondement plonge dans le souvenir de son 
epouse Alceste recemment disparue, et qui se 
consume dans la contemplation spirituelle de 
celui-ci-quandsoudainvientaluil’image d’une 
femme couverte d’un voile, ayant meme sil- 


son soudain frisson d’inquietude, ses comparai- 
sons frenetiques, sa convictions instinctive - et 
nous disposons alors d’un amlogon de ce que 
ressentait le spectateur soumis a l’emotion 


dionysiaque lorsqu’il voyait s’avancer sur scene 
ledieuauxsouffrancesduquelils’etaitdejaiden- 
tifie. Utransposaitinvolontairementl’ensemble 
de cette imagedudieu,quiflottaitmagiquement 
devant son ame, sur cette forme masquee, et 
feisait pour ainsi dire sedissoudresarealite dans 
une irrealite fantomatique. C’est ainsi que l’etat 
dereveapolIinien,ennousdissimulantlemonde 
diume, fait naitre et se transformer sans cesse 
sous nos yeuxunmondenouveau, plus clair, plus 

semblable a une ombre. Nous apercevons en 
consequence dans la tragedie deux styles radi- 
calementopposes:lalangue,lateinte,lavivacite, 
la dynamique du discours se divisent en des 
spheres d’expression entierement separees, 
d’unepartdanslelyrismedionysiaqueduchoeur, 
etd’autre part dans lemondeoniriqueapollinien 
de la scene. Dans les manifestations apolli- 
niennes au seindesquelles s’objective Dionysos, 
il ne s’agit plus de la « mer eternelle, trame chan- 
geante et vie ardente” » qu’est la musique du 
choeur, pas plus que de ces forces qui sont seu¬ 
lement senties et non pas cristallisees en des 
images, et dans lesquelles le servant enthou- 
siaste de Dionysos ressent la proximite dudieu: 
c’estmaintenantlaforme epique, ferme et claire, 
qui s’adresse a lui depuis la scene, maintenant 
Dionysos ne s’exprime plus au travers de forces 
mais sous la figure d’un heros epique, presque 
avec la langue d’Homere. 
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morcele en individus: ce que le mythe repre¬ 
sente de faqon symbolique au travers de la 
figure de Demeter, plongee dans une etemelle 
affliction, et qui pour la premiere fois se rejouit 
lorsqu’elle apprend qu’elle peut encore rnejbis 
donner naissance a Dionysos. Dans les vues 
exposees ici, nous disposons deja de tous les 
elements d’une vision du monde profonde et 
pessimiste, et des lors aussi de la doctrine mys- 
terique de la tragedie: la connaissance fondamen- 
tale de l’unite de tout ce qui existe, le fait de 
considerer l’individuation comme le fonde- 
ment original du mal, et l’art comme espoir 
joyeux que le charme de l’individuation puisse 
etre rompu, comme le pressentiment d’une 


[...] 


17 - 

L’art dionysiaque veut lui aussi nous 
convaincre du plaisir etemel de l’existence: a 
ceci pres qu’il nous faut rechercher ce plaisir 
non dans les phenomenes mais derriere les 
phenomenes. II nous faut reconnaitre que tout 
ce qui nait doit se disposer a une fin doulou- 
reuse, nous sommes conduits par force a plon- 
gernotre regard dans les terreurs de l’existence 
individuelle - sans etre pour autant paralyses: 
une consolation metaphysique nous arrache 
pour un temps aux remous des formes chan- 
geantes. Pour de brefs instants, nous sommes 


reellement l’etre originaire lui-meme, et nous 
ressentons son desir et son plaisir invincibles 

ment des phenomenes nous apparaissent alors 
comme necessaires, etant donne la profusion 
des formes d’existence innombrables qui se 
pressent et se bousculent pour venir 4 la vie, et 
la fecondite exuberante de la volonte univer- 
selle; l’irritant aiguillon de ces tourments nous 
transperce dans l’instant meme ou nous en 
sommes venus pour ainsi dire a ne foire qu"un 
avec le plaisir originaire incommensurable de 
l’existence et ou nous pressentons, dans l’ex- 
tase dionysiaque, le caractere indefectible et 
etemel de ce plaisir. En depit de la crainte et de 
la pit ie nous sommes les vivants heureux, non 
en tant qu’individus, mais parce que nous nous 
confondons avec le plaisir de procreer de 
Y unique vivant. 

[...] 









ET VOUS, COMMENT FAITES-VOUS LA FETE 


LaNaissance 
de latragedie 


44 

En chantant et en dansant, l’homme exprime 
son appartenance aune communaute superieure: 
il a desappris de marcher et de parler, et est en voie 
de s’elever dans les airs en dansant 
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Des son premier essai, La Naissance de la tragedie, 
Nietzsche (1844-1900) impose une lecture radicalement 
nouvelle de Part. II en va du corps, de la perte de soi, 
de l’oubli de sa subj ectivite pour une reconciliation avec 
le monde et d’une lucidite retrouvee... Autant d’elements 
qui font de Part et de sa pratique une fete des sens qui n’a 







